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Chronique litteraire
PAR JULES-J. ROCHAT

JEAN-PIERRE MONNIER, L'amour difficile. — JEAN-PAUL
PELLATON, Cent fleurs et un adjudant.— ROLAND BEGUELIN,
Noel an pays des grands toits. — RAYMOND WILHEM, Dies Irae.
— LUCIEN MARSAUX, Seize poemes anciens et nouveaux. —
ROLAND BRACHETTO, Poemes pour une oisivete d'hermine. —
EDGAR VOIROL, Petit chemin de croix. — JEANNE DORIOT,
Deux comedies. — RP. MICHEL AMGWERD, Courants litteraires
en France. — AUGUSTE VIATTE, La culture frangaise dans le,
monde moderne. — P.O. WALZER, Alexandre Dumas a Berne. —
HENRI YOELIN, Le Berger sans troupeau. — A. MEMBREZ,
Saint-Bernard et l'Abbaye de Lucelle. — MARCEL CHAPATTE,
Miecourt en Ajoie. — E. FROTE, Quelques notes sur I'ancien college
de Porrentruy. — JAMINON, Sourires des Franches-Montagnes. —
HENRY MERCIER, Verite sur Berne. — FERNAND GIGON,
Etapes asiatiques. — Armorial des communes du Jura-Bernois. —
LAURENT BOILLAT, Franches-Montagnes. — Images du Pays
Bernois. — GUENIAT et CRAMATTE, Application des methodes
nouvelles a I'ecole primaire. — MAURICE THIEBAUD, Les chenes
Quercus dans la region biennoise. — Revue jurassienne. — Almanack
catholique du Jura.

Le Jura possede un romancier, un excellent romancier de plus :

Jean-Pierre Monnier, de Tramelan, professeur ä Neuchätel. Le roman
que Jean-Pierre Monnier a publie chez Plön, L'amour difficile!, est
celui d'un homme solitaire, d'un poete qui se nourrit de la beaute du
monde, d'un contemplatif qui a besoin du silence pour entendre sa
propre voix, d'un artiste qui se detourne de l'agitation du monde.

Mais cet homme se marie. Martine, sa femme, elle, aime la vie.
Le heros du roman de Jean-Pierre Monnier ne lui donne pas ce qu'elle
desire.

1 Paris, Librairie Plön S.d. (1953). Cet ouvrage a paru dans la Collection Roman.
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Certes, il admire sa femme. II a pour eile le plus grand des atta-
chements. Mais il a aussi sa fidelite aux choses, qui l'eloigne de celle
qui aurait besoin de sa presence ; il a son reve de poete, qui ne lui
permet pas les plaisirs desires par sa compagne. Martine et son mari
vont ainsi cote ä cote avec des desirs qui ne sont pas les memes, avec
des besoins differents. C'est, entre eux, un perpetuel disaccord, dont
ils doivent finalement se rendre compte, dont la femme se rend
compte la premiere.

Le poete etait fait pour vivre seul ; sa femme pas.
C'est done en lui-meme que regarde le narrateur Jean-Pierre

Monnier. II nous fait part de ses reflexions devant certains faits de son
existence ; il nous dit la nature avec laquelle il communie profonde-
ment. L'amour difficile, c'est le recit d'un contemplatif profondement
sensible, d'un poete qui ne connait que la beaute. L'agitation du
monde ne l'atteint pas. Les evenements exterieurs, les etres qui s'ap-
prochent du narrateur apparaissent un peu voiles ; ils ont quelque
chose d'attenue comme s'ils venaient de tres loin. Les dialogues sont
ä peine ebauches.

Sur le recit, se refletent les couleurs des saisons, la lumiere des

jours. Le paysage joue un grand role dans ce roman d'un poete.

Le lac, devant nous, recommence comme chaque soir son clapotis ; un vent
leger souffle, presque indistinct, et, de nouveau, sur toutes choses qui rentrent insen-
siblement dans leur sommeil, retombe le silence qu'entretiendra jusqu'a l'aurore l'im-
mense et lente pulsation de l'eau contre les pierres.

Martine m'a quitte pour passer dans la chambre, derriere moi, ou elle s'occupe
ä ranger la table, et je l'ai laissee aller. Mais je sais qu'elle va bientot revenir, et
elle sait que je l'attends.

Je regarde les lumieres des villages qui sont sur ['autre rive. Je devine, entre
toutes ces lumieres, des chemins que je m'amuse ä inventer, et, sous chacune d'elles,
je decouvre d'autres vies que la notre. Je regarde les etoiles qui sont au ciel comme
de plus lointains villages encore. Je n'en perds aucune, observant avec attention celles
qui clignotent avant de s'allumer, et je passe de l'une ä la suivante comme on va
de jours en jours vers une joie nouvelle, mais qu'on oublie sitot vecue pour en
accueillir d'autres, plus parfaites.

On admirera le style de Jean-Pierre Monnier. Son frangais est
elegant. De belles images viennent colorer son texte, images pas trop
nombreuses, mais bien choisies, afin qu'elles frappent quand on les

rencontre.
Si, dans l'ouvrage du professeur jurassien, on trouve, ici et lä, un

peu de litterature, il ne faut pas oublier que ce roman est le premier
de son auteur. L'amour difficile est une belle reussite.

** #

M. Jean-Paul Pellaton n'est plus, pour nous, un inconnu. C'est
en lisant Jean-Pierre chez les hommes rouges que nous avions fait sa
connaissance. Quand il ecrivit ce conte, il habitait encore Porrentruy.
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Depuis, M. Jean-Paul Pellaton est devenu Biennois. Mais ses nou-
velles demeurent d'Ajoie ou elles furent congues, redigees.

Ce sont des hommes de chez nous que presente l'ecrivain juras-
sien dans Cent jleurs et un adjudantL Ce sont surtout des jeunes
gens, des enfants. J.-P. Pellaton semble beaucoup aimer les enfants ;

il semble surtout bien les comprendre. Ces jeunes personnages sont
extraordinairement vivants et leurs aventures sont contees avec rapi-
dite. II n'y a aucune complexite dans les recits de Jean-Paul Pellaton,
rien d'extraordinaire, dep fantaisiste. L'ecrivain demeure pres de la
realite. C'est la vie de tous les jours qu'il nous donne. De la contemplation

de ce qui se passe autour de lui, il tire une sage et souriante
philosophic. Parfois, Jean-Paul Pellaton devient mordant, ironique.
Un mot, une remarque, une conclusion de recit denote un esprit caus-
tique, un observateur qui sait voir le cote comique des choses.

A notre arrivee, ayant d'un mouvement brusque ouvert l'enorme porte de chene,
nous entendimes, du vestibule, oncle Marcel et tante Seraphie promettre ä leurs deux
fils un sejour prochain dans une maison de correction, sejour qu'ils ne manqueraient,
eux, leurs parents, de reclamer plus tot qu'ils ne le pensaient.

— D'ailleurs, cette gamine-lä n'est pas d'une meilleure trempe ajouta tante
Seraphie.

La colere allait s'abattre sur Josette, qui se mit a elever une voix nasillarde
et pleurnicheuse d'hypocrite : le moment etait venu de frapper.

Maurice frappa.
Les imprecations de tante Seraphie perdirent aussitot une queue que nous

imaginions interminable; Josette abandonna, hisse tres haut dans le silence, un
crescendo de fort belle tenue ; mes cousins tousserent et informerent oncle Marcel
qu'on avait frappe, a quoi il leur fut repondu que personne n'etait sourd dans la
maison

— Entrez hurla oncle Marcel apres une bonne minute d'attente.
C'est alors que notre presence dans la piece exigue declencha une jubilation

unanime; fervente, exasperee. II faut dire que, pour oncle Marcel et pour tante Seraphie,

nous representions un type d'enfants superieurement raffine. lis ne manquaient
pas une occasion de nous comparer ä leurs trois energumenes, et nous etions attentifs
a ne pas les detromper.

Jean-Paul Pellaton ecrit bien. Sa langue est claire, harmonieuse.
Ses recits fort bien tournes sont rapides et se lisent avec une extreme
facilite.

*
si: *

Ce sont aussi des contes que nous offre Roland Beguelin dans
Noel au Pays des grands toits Comme Jean-Paul Pellaton, Roland
Beguelin evoque des gens de chez nous, les paysans Francs-Monta-
gnards, hommes simples qui vivent pres de la terre, travailleurs, apres
au gain. Ces habitants des maisons ä grands toits sont demeures plus
ou moins superstitieux. II y a done des histoires de revenants dans

l'ouvrage de Roland Beguelin. Mais il y a aussi des etres mus par la

1 La Neuveville, Editions du Griffon. S.d. (1953).
2 S.d. et sans nom d'editeur (1953, Imprimerie Boechat a Delemont).
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bonte, conduits par l'amour. La lumiere de Noel eclaire ces recits,
leur donne tout leur sens.

Roland Beguelin ne neglige pas le decor. II nous donne une belle
image des Franches-Montagnes sous la neige. II parle des traditions,
des coutumes du pays, du labeur de ceux qui habitent cette rude
contree.

Constance, qui remplissait les verres, eut un tressaillement. Elle posa ses beaux
yeux sur l'adolescent, avec un air de regret. Peut-etre avait-elle, pour Jean, un sentiment

qu'elle ne s'avouait pas. Elle supporterait mal de le voir sortir seul de cette
gorge sauvage, oü tous les lieux portent le nom de « mort ». II y avait le risque des

vivants, contrebandiers ou aventuriers, qui hantaient chaque nuit ces parages desoles ;

puis il y avait les morts, eux aussi.
Des morts, Joseph Court aimait a en parier. II en connaissait les comportements

les plus extraordinaires. Son temperament franc-comtois, volontiers frondeur, s'ac-
commodait de ces histoires macabres. II les debitait habituellement le soir, ä 1'heure
oil elles font leur plein effet. Et tandis que vacillait la chandelle et que dansaient
les ombres sur les parois, le Doubs, le roi terrible de la vallee, faisait entendre un
mugissement continu. C'est de la riviere, comme il le disait, que le meunier tenait
son « experience» des morts. Presque ä chaque saison les flots rejetaient Pun ou
I'autre cadavre sur la langue de terre de la Mort. C'etait tantot un infortune flotteur
de bois, tantot un contrebandier, ou encore un de ces inconnus emportant avec eux,
au fil de l'eau, le mystere de drames obscurs.

La langue de Roland Beguelin est agreable. Noel au Pays des

grands toits est ecrit par un homme qui connait parfaitement son
frangais, qui a l'amour du mot propre, le desir de la clarte, de la
nettete. La phrase coule, bien equilibree, savamment rythmee.

Le pere Monnat vida lentement son bol de cafe chaud. II se leva de table et
vint s'appuyer au montant de la porte.

La suite est digne de cet excellent debut.
Pour Noel au Pays des grands toits, Laurent Boillat a execute

des bois expressifs, emouvants dans leur simplicite de ligne.

C'est un reve que raconte le narrateur de M. Raymond Wilhem,
l'auteur de Dies Iraei, un reve qui le conduit ä Rome, au IVe siecle
de notre ere. La ville oil les etrangers, les Orientaux surtout, sont
accourus en foule, a perdu son austerite, sa moralite d'autrefois.
Les qualites qui ont fait sa grandeur ont plus ou moins disparu. Les
Romains se laissent aller ä la debauche. lis s'interessent surtout aux
danseuses, passablement devetues, au jeu qui procure des emotions
fortes, aux sports sauvages et cruels oü le vaincu agonise sous les

yeux des spectateurs ravis.
Tandis que les Romains acceptent de se laisser corrompre par

les Orientaux, tandis qu'ils se plaisent ä des spectacles degradants,

1 Editions Generates, Geneve, 10 Boul. du Theatre. S.d. (1953).
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les barbares, au delä de l'Elbe, attendent leur heure. Quand celle-ci
aura sonne, ils massacreront les hommes des quatre legions qui mon-
tent la garde en Germanie et deferleront sur le Rhin. Rien ne pourra
arreter cette maree de guerriers cruels et sanguinaires qui incendieront,
detruiront les villes,. tueront hommes, femmes, enfants.

Quand il s'eveille, le narrateur de M. Raymond Wilhem, qui veut
oublier son reve, demande son journal. Celui-ci lui offre, en premiere
page, la photo d'une vedette de cinema, qui ne cache rien de ses
charmes, et quelques reines de beaute recemment elues. Plus loin,
c'est l'image d'un catcheur, champion du monde. Puis vient l'annonce
de la mort d'un boxeur qui, tombe ä la renverse sur le ring, s'est fracture

le cräne. En derniere page, ce sont de grands titres qui disent
l'echec de conferences internationales. Enfin, le journal annonce qu'un
general se plaint qu'il n'y ait que quatre divisions sur l'Elbe, alors
qu'au delä du fleuve viennent d'arriver des troupes mongoles armees
de chars d'assaut dernier modele.

M. Raymond Wilhem n'a pas besoin de donner une conclusion
ä son recit qui devrait ouvrir les yeux ä ceux qui n'ont pas encore
compris que nous vivons des temps d'une extreme gravite. Nous ne
songeons qu'ä nos plaisirs alors que l'ennemi est aux portes de l'em-
pire. Nous refusons d'entendre les avertissements des generaux, des
hommes clairvoyants, au moment oü les Mongols menacent les fron-
tieres. Nous sommes comme le narrateur de Raymond Wilhem.

Je repliai mon journal.
Somme toute, les nouvelles etaient assez rassurantes Rien ne semblait devoir

troubler la situation D'emblee, je fus tout ragaillardi. La vie valait encore la peine
d'etre vecue.

Sur cette constatation, je m'etendis delicieusement dans mon lit.
Mais je sentis mon angoisse renaitre sitot mon esprit inoccupe. Et, tandis que

je tapotais mes coussins, la voix de Metellus vint a nouveau marteler mes oreilles,
sonnant le glas d'un Empire : « Les barbares jaunes sont sur les bords du fleuve
Albis et Rome ne songe qu'au plaisir... »

Mon doux contentement faillit en etre trouble.
Heureusement, de tels evenements n'etaient plus a craindre de nos jours

La demonstration de M. Raymond Wilhem est d'une parfaite
clarte. Son ouvrage, bien ecrit, bien construit, est lourd de sens.

#* *
Le recueil de vers que Lucien Marsaux vient de publier est pre-

cieux b car il est un peu le resume de la vie du bon poete, de la vie
vagabonde de l'un de nos meilleurs ecrivains romands.

Dans une preface, Lucien Marsaux parle de ses premiers vers,
qui ne paraitront probablement jamais, puis des differentes etapes
de sa vie. Le poeme qui ouvre le recueil qui nous occupe est celui de

1 Sehe poemes anciens et nouveaux. A Neuchätel chez l'auteur. S.d. (1953).
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l'etudiant en droit dont les gentilles reunions organisees par quelques
amis sont les principales distractions.

A !a fete claire et pure
Ou point de femmes ne parurent
Les nuages blancs seuls furent
(Portes par un faible vent)
Convies par le printemps

C'etait le temps d'avant les fleurs
Et le matin d'un jour mouille
Les collines etaient voilees
Par de molles tiedes vapeurs

Puis viennent les hesitations, le tourment, l'angoisse. Le poete
cherche une certitude, une lumiere. II finit par trouver la foi. Le
catholicisme lui apporte la tranquillite, cette joie qui l'etonne lui-
meme.

Je suis confus et je te dis :

« Ce qui a ete donne au vieillard Simeon, la consolation de saint Paul
et la joie qui fut la couronne des martyres, pourquoi

M'est-elle accordee ä moi qui ai fui » Et s'il m'etait permis
De m'adresser ä Dieu, je dirais : « Vous auriez du la repandre sur des

innocents, eile etait l'apanage de vos mendiants
De Partisan dans son echoppe
Du paysan qui n'a jamais eleve la voix contre son domestique voleur
Du temoin qui souffre persecution pour la Justice dans un sous-sol
Et de cette foule qui chantera votre gloire demain
Ceux-la vous ont bien servi, Seigneur, mais moi
Moi qui devais savoir et qui jouais au degage
Moi qui jetais par terre vos presents,
Moi qui ne voulais pas etre aime
Qui me suis tu en entendant le Mal parier haut
Qu'ai-je fait Seigneur pour que Vous me poursuiviez de Votre Grace
Pourquoi m'avez-vous envoye tant d'allies
Pourquoi etaient-ils si nombreux, si obstines
II est vrai qu'il m'arrive encore de trembler
Du souvenir de mon iniquite vient le doute
Que je puisse etre aide et secouru si longtemps et toujours
Et par moments, un cyclone de feu passe sur ma vie
— Qui n'est pas de feu tout a fait —
Mais qu'importe
Au milieu est le calme du paradis. »

Mais le poete ne s'arrete pas uniquement ä ses experiences per-
sonnelles. La question sociale l'a preoccupe. La guerre 1'a fait beau-

coup souffrir et beaucoup penser. Pourquoi ces annees sombres Le
ciel demeure-t-il indifferent Non. Dieu repand encore ses bienfaits.
De grandes graces ont ete prodiguees. II faut avoir confiance.

Ce n'est pas par leur rythme, par la discipline du vers que valent
les poemes de Marsaux, mais par leur richesse de pensee, par l'origi-
nalite, la valeur des annotations, des impressions.

Afin d'en extraire tout le sue, les poemes de Marsaux ne doivent
pas etre lus une seule fois, mais souvent.
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Lucien Marsaux n'est pas un poete difficile, obscur. M. Roland
Brachetto, lui, ne se livre pas immediatement. Pour etre goütes, ses

poemes exigent une grande concentration d'esprit. lis n'ont done pas
ete ecrits pour ceux qui demandent ä la poesie un delassement, un
plaisir immediats.

M. Roland Brachetto, qui est Biennois, a termine ses etudes ä

l'Universite de Geneve. II a fait ensuite des stages dans les ecoles de
Geneve et de Bienne. Pendant ses heures de loisir, il a ecrit Poemes

pour une oisivete d'hermine 1.

Tout, pour M. Roland Brachetto, est sujet d'inspiration. Mais
le monde qui 1'entoure eveille son monde interieur ; les paysages qu'il
traverse en font naitre d'autres en lui-meme. Le poete a son regard
tourne vers l'exterieur, puis vers l'interieur. Les images exterieures et
les images interieures finalement se melent, se superposent, se
competent. Deux mondes. s'enchevetrent, se fondent l'un dans l'autre,
s'expliquent.

I'eau continue de ralentir leurs longs regards
purement s'accrolt sur le sable
la marquetterie de leurs seins
la fönte des mots et des choses affaiblies
conduit ä Ieur chair evanouie
dans les mousseux laitages des paysages d'ete
oil je me souviens longuement d'avoir ete

l'encens bleu a revele maints secrets
dont mes yeux endoloris s'enamourent
6 l'epouse en son cellier descendue
adourer la douce rousseur de son corps
des souffles salins harcelent sa peau
ce sont frissons d'amour pour 1'epoux invisible

Les poemes de Roland Brachetto se developpent souvent en pro-
fondeur, si je puis dire ainsi. Ce que voit le poete, ses sensations, ses

emotions, sont matiere ä meditation. Mais Roland Brachetto se laisse
aussi bercer par la musique des mots ; il accepte la douceur d'aimer
et il a des poemes de la fraicheur, de la delicatesse de celui-ci :

la fille a une bague
o j'aimerais qu'elle se fasse nue
et s'en aille confiante dans l'obscurite
je verrais sa blancheur deplacer les tenebres
les monstres apeures se couleraient en arbres jeunes
une fraicheur unique animerait les lotus
dont les parfums vivants en feuillages s'aligneraient

inapergu je serais le Souffleur des bonheurs de sa chair
je ferais du silence un taffetas pour ses gestes

Poemes pour une oisivete d'hermine est un magnifique debut.

1 Poesie S3. Paris, Pierre Seghers, editeur. S.d. (1953).
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Si tu veux me trouver,
prends ta croix
suis mes traces
mele ton sang au mien.

Bien des hommes, aujourd'hui, ont oublie le sacrifice de Jesus.
La mort du Christ ne les preoccupe guere. Iis sont indifferents ä la
souffrance, ä la mort de Celui qui a voulu les sauver. Pourtant on ne
trouvera pas Dieu si l'on ne suit pas le meme chemin que Lui, le che-
min qu'Il nous a trace quand II portait sa croix. Chemin difficile;
mais la recompense est inappreciable pour celui qui le prend et le

parcourt.

C'est au bout du chemin
que la Croix
importune.

C'est de dernier sursaut
de l'epreuve
qui t'ecrase.

Tu preferes la mort
h la torture.
Mais Jesus frappe
Se releve.

II ne faut pas craindre la souffrance.

Celui qu'aime Jesus,
il le cloue vivant
sur sa croix.

C'est une belle meditation que nous offre M. Edgar Voirol dans

son Petit chemin de croix Ses vers sont d'une grande concision ;

chaque poeme resume un monde de pensees. Aussi faut-il lire lente-
ment, aussi faut-il relire cette plaquette et s'arreter longuement aux
bois sobres de lignes, mais si expressifs, qui l'illustrent. Le Petit chemin

de croix de M. Edgar Voirol, oeuvre d'un poete, d'un penseur,
d'un artiste, est un bei enrichissement de la litterature jurassienne.

Mme Jeanne Doriot, de Bienne, a fait paraitre, dans Le Mois
Thedtral2 deux comedies alertes et fort droles. La premiere, Angela,
nous presente une bonne italienne, jolie, instruite, deluree, decidee,
qui fait la conquete de 1'industriel qui l'a engagee. C'est une longue
histoire de couchage, avec veuf bon vivant et d'äge mür, maitresse
mefiante et envieuse, mari trompe et ridicule, mere plus que
comprehensive et Soubrette ambitieuse, avec scenes de jalousie, echange
de baisers sensuels et crepage de chignon.

1 Sans nom d'editeur et sans date. (Chez l'auteur, ä Porrentruy. 1953).
2 Avril 1953, No 220. Geneve. Editions Meyer & Cie.
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L'autre comedie, Un vol, bien superieure ä la premiere, se passe
chez un pasteur, victime d'un radiesthesiste. Les personnages, dans
cette piece, sont bien observes. Le dialogue est rapide, la lahgue concise,

de qualite.
Un vol est une comedie tres amüsante, bien construite, pres de

la realite.

C'est pour des etudiants suisses-allemands que le R. P. Michel
Amgwerd, professeur au College de Sarnen, a ecrit un ouvrage sur
les courants litteraires en France L Mais ce livre depasse le cadre qui
lui avait ete donne et les eleves de nos colleges, les etudiants de nos
universites romandes liront avec fruit l'etude du jeune savant juras-
sien. Le R. P. Amgwerd est un guide sür, concis, d'une exceptionnelle
competence. Le P. Amgwerd devait s'en tenir ä l'essentiel. II a su
laisser de cote les noms, les dates, les faits, qui vraiment ne s'impo-
saient pas. Mais il a donne des ecoles, des differents courants
litteraires, une image claire. II ecrit lui-meme : « ...Tout en precisant les

diversites dans le temps, nous avons etabli aussi les continuites neces-
saires. C'est surtout sous forme de schema ou dans les conclusions ä

la fin de chaque periode, que nous avons cherche ä suivre les
fluctuations des forces directrices de la pensee, ä examiner les differentes
attitudes prises par l'homme au cours des siecles.

» Si nous avons accorde un developpement relativement dispro-
portionne ä la litterature contemporaine, c'est, avouons-le, par une
sorte de concession. Nos jeunes preferent les auteurs modernes ; ils
liront Mauriac, Saint-Exupery, Camus, peut-etre Peguy, plutot que
les classiques ; ils entendront parier du surrealisme, de l'existentia-
lisme. Sans qu'il s'agisse de leur faire etudier en detail chaque ecrivain
contemporain, nous avons voulu leur donner une vue d'ensemble et
leur fournir les renseignements necessaires pour situer les principaux de

ces ecrivains et pour apprecier leur ceuvre. »

Afin d'augmenter la clarte de son manuel, le P. Amgwerd a choisi
differents caracteres typographiques ; ses chapitres sont divises en
de nombreux paragraphes numerates.

Les lecteurs du jeune professeur — et ce seront tous ceux qui
desirent etudier la litterature frangaise, qui desirent s'en faire une
idee precise — sauront gre au P. Amgwerd, ecrit M. Rene Bady,
professeur ä la faculte des lettres de Lyon, « de leur avoir fourni les points
de repere indispensables et indique les meilleures perspectives ou se

placer pour voir le paysage s'ordonner et s'eclairer. »

1 Courants litteraires en France. Abrege de litterature frangaise ä l'usage des etu¬
diants de langue allemande. Sarnen, Imprimerie Louis Ehrli & Cie, 1953.

325



M. Rene Bady declare encore, en s'adressant au P. Amgwerd :

lis vous devront plus encore ; grace ä vous, ils auront compris l'interet qui
s'attache ä la connaissance de la litterature frangaise et de ses ceuvres mattresses.
Car il faut le dire : 1'effort que son etude exige, cette litterature le merite bien et
la paie amplement. Y a-t-il une seule jouissance d'ordre esthetique qu'elle ne procure
Un seul probleme relatif ä l'homme, ä sa condition temporelle et ä sa destinee supra-
terrestre, qu'elle ne souleve Quelle richesse d'art et de pensee, soit qu'on l'envi-
sage, comme vous l'avez fait, dans ses principaux courants historiques, soit qu'on
se plaise ä relever en elle les beaux dialogues, ä profonde resonance humaine, qu'on
voit s'instituer d'äge en age entre ses auteurs Rabelais exalte le savoir et Montaigne
le jugement; Descartes s'appuie sur la raison et Pascal s'offre ä la foi; Corneille
eleve l'homme que Racine abaisse, en le plaignant — de quelle plainte melodieuse —;
Rousseau donne la replique ä Voltaire ; Victor Hugo ä Lamartine ; Gide ä Barres ;
Peguy ou Claudel ä Valery... Images agrandies, precisees et stylisees, de nos
fluctuations intimes ou de nos divergences publiques 1 Litterature enracinee dans la vie,
oü l'homme se forme ä la connaissance de l'Homme et des hommes, dans un climat
de verite et de beaute. Si eile ne ressemble pas toujours ä la belle emeraude 011

reposer sa vue, chere ä saint Frangois de Sales, qui ne la reconnaitrait dans le
« diamant pur », dont parle Vigny Qui ne l'aimerait d'etre

Ce fin miroir solide, etincelant et dur...

L'horrynage rendu par M. Rene Bady au jeune savant est merite.

II faut remercier les Editions Polygraphiques de Zurich d'avoir
fait paraitre la legon inaugurale de M. Auguste Viatte, professeur ä

l'Ecole polytechnique federale L Cette premiere legon est une
meditation sur ce que represente la culture litteraire, et singulierement la
culture frangaise, dans le monde d'aujourd'hui. Apres avoir cite les

groupes humains qui parlent frangais, apres avoir enumere les pays
qui enseignent le frangais, apres avoir constate que le frangais est,
apres l'anglais, la langue la plus repandue dans le monde. M. A. Viatte
se demande ä quoi tient l'universalite du frangais. II en definit avec
clarte les causes ; il dit les multiples raisons que les peuples ont d'ai-
mer, d'apprecier la France et le frangais, cette France si riche d'initia-
tives, si cultivee, si grande par ses savants, ses artistes, ses penseurs,
ce frangais qui permet ä ceux qui le connaissent d'aborder une
litterature qui s'est epanouie^sans interruption depuis sept ou huit siecles,
qui communique le sens de l'intemporel, « nous eleve ä une serenite
qui rend plus perspicace notre vision du present. »

M. Viatte termine sa meditation en disant les bienfaits de l'en-
seignement de la litterature frangaise. II vaut la peine de citer cette
page.

Enseigner la litterature frangaise, non ä l'intention de futurs professeurs, mais
d'hommes cultives qui veulent enrichir leur culture, ce sera done enseigner la litte-

1 La culture frangaise dans le monde moderne. Ecole polytechnique federale, No 84.

Zurich, Editions Polygraphiques S.A. 1953.
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rature vivante, ...mais c'est aussi mettre en regard d'elle les maitres d'autrefois qui
l'eclairent, qu'elle eclaire et qui souvent moins connus que nos contemporains dans
leur moi profond, pretent a des decouvertes et ä des resurrections passionnantes...

...Enseignei la litterature frangaise, ce sera s'attacher ä la forme, moins pour
entrechoquer des esthetiques que pour serrer de pres les textes en evitant les ä peu
pres et les contresens: excellente gymnastique pour former l'esprit ä l'exactitude,
ä la verite, ä la droiture — lire, non ce qu'il nous plait de comprendre, mais ce que
l'auteur a dit — et pour discerner les scories du tuf solide et fecond.

C'est nous reserver ce quart d'heure de contemplation que nous devrions mettre
chaque jour dans nos vies. Un monde fascine comme le notre par le rendement, l'in-
teret, l'utile, deviendra bientot inhabitable si nous ne savons y maintenir des oasis
de gratuite. La jouissance esthetique appartient ä cet ensemble de valeurs etrangeres
ä I'activite pratique tout comme la contemplation d'un etre aime, Celle de la nature
et des foules, et, la plus haute, celle de Dieu.

Enfin et surtout, enseigner la litterature fran?aise, c'est acceder ä l'homme, c'est
recueillir, chez nos semblables et nos devanciers, son message avec ce qui le condi-
tionne, heredite, ambiance, experience toujours unique : c'est y retrouver un miroir
de nous-memes et des problemes qui nous unissent en meme temps que de ce qui
nous distingue, nous donne ä chacun notre vocation propre, et fait de chacun, selon
le mot d'Andre Gide, « le plus irrempla?able des etres ».

Cette page si lourde de substance et si vivante dit assez et l'in-
teret de la brochure publiee par M. Auguste Viatte et la valeur de

son enseignement ä l'Ecole polytechnique federale.

Alexandre Dumas a fait deux voyages en Suisse. Le premier, qui
eut lieu en 1832, nous etait dejä connu dans le detail. Mais il valait
tout de meme la peine de le rappeler. II est l'occasion, pour M. P.O.
Walzer 1 de dire ce qu'etaient notre pays et tout specialement Berne
autour de 1830. A cette epoque, la Suisse etait un pays charmant,
ecrit le professeur bruntrutain.

Les cantons y avaient encore leur souverainete, et l'on montrait son passeport
aux portes des villes. L'on voyageait en diligence, ä une moyenne de deux lieues par
heure, en payant d'avance sa place entiere, pourboire compris, sauf dans les Grisons,
oü le postilion venait ä chaque relais reclamer son trinkgeld, qui variait de 6 ä 9

kreutzers par station, selon la generosite des voyageurs. II n'y avait encore aucun
chemin de fer, mais deja des bateaux ä vapeur sur la plupart des lacs. Pour 12 francs

par jour, on pouvait aussi se faire transporter par la « voiture nationale suisse », le
char a quatre roues, dit communement char ä bancs. En montagne, on se confiait
a la sagacite des mulets, qui faisaient l'admiration de tous par la sürete de leur
demarche dans les sentes les moins praticables. Enfin, depuis Rousseau et Madame
Roland, nombreux etaient ceux qui tenaient a verifier par eux-memes les effets sur-
prenants de la marche ä pied sur la sante morale et physique.

Trente ans apres son premier voyage, en 1863, Dumas reparut ä

Berne. Descendu au Bernerhof, il y rencontra Xavier Stockmar.
Celui-ci a relate la conversation qu'il eut avec l'auteur des Trois
Mousquetaires. Son manuscrit est ä la bibliotheque de l'Ecole can-

1 Alexandre Dumas a Berne. Tirage a part de la Berner Zeitschrift für Geschichte
und Heimatkunde. Berne, Editions Paul Haupt. 1953.

327



tonale de Porrentruy. M. P.-O. Walzer a eu l'heureuse idee de publier
ce texte d'un grand interet, ou l'homme politique jurassien ne cache

pas le plaisir qu'il a eu de s'entretenir avec Tun des ecrivains les plus
populaires de son temps. Dumas et Stockmar parlerent, ä Berne, de
l'etat politique de la Suisse, de la France et de l'ltalie. Dumas, qui
etait tres lie avec Garibaldi, fit a Stockmar des confidences sur son
sejour ä Naples, ville, en ce temps-lä, perverse, impure, ou il chercha,
avec son ami italien, a remettre de l'ordre.

Xavier Stockmar termine son recit par un jugement d'ensemble
sur la personne et l'ceuvre d'Alexandre Dumas, jugement excellent
dont je m'en voudrais de ne pas reproduire ici deux passages :

Si 1'on me demande raaintenant, ecrit Stockmar, quelle sensation a produite sur
moi la presence d'Alexandre Dumas, je dirai qu'elle a ete toute de curiosite satis-
faite, accompagnee du charme seducteur d'une conversation aussi variee que
spirituelle et interessante, et que rechercheront partout les hommes d'intelligence. Une
emotion vive, comme je l'eprouverais dans la societe de Victor Hugo ou de Lamartine,

je ne l'ai pas ressentie. C'est qu'Alexandre Dumas n'est une superiorite dans
aucun genre de litterature, et que sa vie, plus empreinte de legerete, n'inspire non
plus aucun de ces sentiments que font naitre l'ampleur des idees et la noblesse d'un
caractere que le malheur peut atteindre, sans l'abaisser jamais. On peut aimer Alexandre

Dumas, on ne l'admirera point...
...Alexandre Dumas excelle toutefois dans un genre qui a fait sa reputation,

celui de la fecondite et de l'extreme facilite de composition ; il me disait, en mettant
le doigt sur son front: j'ai lä tous les jours un mal qui me tourmente, un petit
cratere duquel il faut que vingt ä trente pages sortent quotidiennement; quand elles

sont ecloses, je suis tranquille.
Avec le gaz et l'electricite, il fallait la litterature ä la vapeur ; comment lan-

guir sur un ouvrage quand le chemin de fer doit vous empörter au loin On produit
vite, tous les jours, sans interruption et pourvu qu'on amuse un instant, on a reussi;
premiere condition : amuser; seconde condition : gagner enormement d'argent et en
depenser encore davantage. Le temps present devore tout; de la posterite, on s'en

inquiete peu. Parmi ces heureux de la boheme, qui menent de front les plaisirs et le

travail, qui sement l'or et l'esprit et ne cessent de produire et de detruire, Alexandre
Dumas occupe le premier rang, et de meme que la locomotive est la reine de l'in-
dustrie, il est le roi de la litterature industrielle. — A tout seigneur tout honneur.

La brochure de M. P.-O. Walzer, ecrite en un frangais clair,
elegant, pleine de details precieux, d'anecdotes, se lit avec beaucoup
d'interet.

Leon Savary, jadis, s'etait converti au catholicisme. Depuis un
certain temps, il semble avoir change de route. Dans tous les cas, il
subit une crise dont nous trouvons l'echo dans ses derniers ouvrages.
II y a, en effet, dans Les lettres a Suzanne et dans Les anges gardiens
surtout, des propos qui ne peuvent que choquer, indigner des croyants,
M. Savary ne parle-t-il pas de la mythologie chretienne

Les attaques de Leon Savary contre la religion ont deplu ä M.
Henri Voelin, de Porrentruy, qui, dans une brochure intitulee Le
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berger sans troupeau dit son indignation ä l'auteur du Troupeau
sans berger. Henri Voelin ne manque pas de courage ; il s'est attaque
ä un romancier fort estime dans notre pays, ä Tun des meilleurs
stylistes de Suisse romande, correspondant parisien de la « Tribune
de Geneve » (et non du « Journal de Geneve », comme le croit Voelin).
Mais le fougueux Jurassien ne craint pas la bagarre. Et puis il esti-
mait de son devoir de chretien de mettre en garde ses compatriotes
contre un ecrivain qui pouvait les attirer par le charme de sa plume,
l'elegance de son style, mais leur causer beaucoup de mal par les

propos etranges qu'il tient sur la foi. Ce qui semble surtout revolter
Henri Voelin, c'est que Leon Savary, qui nie l'existence de Dieu, parle
constamment de religion.

Par quelle transformation subite, par quel etonnant mystere, de blasphemateur,
le voici devenu janseniste sourcilleux, puriste enrage. La belle indignation et qui fait
plaisir ä voir Devore, soudain, d'une ardeur apostolique que rien n'arrete, M. Savary
ne va-t-il pas jusqu'ä morigener un eminent prelat qui eut le tort incroyable d'atte-
nuer quelque peu les rigueurs du jeüne encharistique pour permettre aux fideles de
s'approcher plus souvent de la table sainte M. Savary s'en voile la face. Pour un
peu, il ameuterait tous les saints du ciel contre un pared heretique...

Avouons qu'ici la notion du ridicule est completement retablie.
Allons 1 Allons M. Savary 1 Menagez votre bile. Vous l'avez dit une fois pour

toute. Ces chretiens sont ridicules. lis croient en des fables absurdes ; alors, qu'ils
communient une fois Pan ou tous les jours de leur vie qu'est-ce que cela peut bien
vous faire Laissez-Ies tranquille et consolez-vous par un sacrifice du soir, ä Zeus,
pere des Dieux, epoux modele et amant du sein des seins...

Henri Voelin, dans Le berger sans troupeau, se montre violent,
virulent, ironique, excellent polemiste. « De grace, ecrit-il, laissez aux
theologiens professionnels le soin d'elucider les mysteres de la foi...
Laissez Dieu en repos.

» Ce n'est pas que vos blasphemes Le toublent. Vous pensez II
ne s'emeut pas pour si peu. II en a entendu de l'autre Et si une
hirondelle ne fait pas le printemps, un petit moustique qui se veut
piquant n'a jamais empeche le soleil de briller dans tout l'eclat de sa
gloire... »

* *

Le 800e anniversaire de la mort de saint Bernard de Clairvaux a

ete celebre le 6 septembre 1953. Dans une plaquette editee par les

sceurs de sainte Catherine, ä Lucelle 2, M. A. Membrez, cure-doyen
de Porrentruy, rappelle que saint Bernard de Clairvaux travailla de

ses mains ä la fondation de l'abbaye de Lucelle. II en benit la premiere
pierre et la source voisine. Celui qui fut appele « le predige de l'orne-
ment de son siecle » a laisse dans notre petit pays un vivant souvenir.
M. A. Membrez, dans sa brochure, dit les merites, les vertus, les bien-

1 Sans nom d'editeur et sans date (Chez l'auteur ä Porrentruy. 1954).
2 Saint Bernard et l'Abbaye de Lucelle. S.d. (1953).
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faits de saint Bernard de Clairvaux. Puis il trace, ä grands traits,
l'histoire de l'abbaye de Lucelle, qui fut fondee par Hugues, Amedee
et Richard de Montfaucon. Ce couvent fut consacre le 25 mars 1123.
Lucelle fut connu dans l'Europe entiere. Ses moines, quand ils ne
s'adonnaient pas ä la priere, exploitaient des mines, travaillaient le
fer. Iis se consacrerent ä l'etude. Leur travail, leurs merites, le Pere
Marcel, de Delemont, les a bien definis quand il ecrivit ä l'Assemblee
nationale frangaise afin qu'elle fit son possible pour sauver l'abbaye
menacee par les revolutionnaires.

Lucelle, ecrivait-il, qui abrita des hommes illustres et des saints, fut la maison
mere de soixante-douze monasteres. L'abbaye donna des conseillers aux ptmces, des
chanceliers aux empereurs, des serviteurs eminents au Saint-Siege Ses religieux
priaient pour le roi, pour la patrie, pour l'äme des morts. lis ont defriche leurs terres
ä la sueur de leur front; ils ont donne ä l'etude le temps qui n'appartenait pas ä

la priere ou au travail des mains.
Malgre l'incendie de 1525 qui a devore des ouvrages de ces religieux dans tous

les genres de litterature, Lucelle a conserve toutes ses activites ; ces moines des-
servent des paroisses et annoncent la parole de Dieu ; d'autres portent aux malades
les consolations de la foi.

Le dernier abbe de Lucelle fut chasse en septembre 1792 par les

volontaires du Haut-Rhin. La maison fut pillee et les proprietes
vendues.

La brochure de M. A. Membrez apporte des details interessants
sur saint Bernard de Clairvaux et l'abbaye de Lucelle. Elle est illus-
tree de dix-huit cliches.

C'est un hommage ä un village d'Ajoie, un hommage ä Miecourt
que rend M. l'abbe Chappatte dans un ouvrage tres bien presente et
richement illustre L

On ne dira jamais assez, ecrit 1'auteur dans sa preface, l'importance du village
dans la vie nationale. Sans les bourgs et les hameaux, sans leur apport continu, la

source vitale des villes serait bientot tarie
Fassent ces pages, si concretes qu'elles en deviennent personnelles, connaltre,

aimer un village jurassien, si digne d'interet parce qu'il veut vivre et garder ses
traditions de comprehension et d'entr'aide

M. l'abbe Chappatte a fait la chronique de sa paroisse. II remonte
dans le passe, rappelle les noms de ceux qui, ä travers les ägs, tra-
vaillerent ä Miecourt. II nous parle du chateau, de la construction des
deux eglises. II nous dit ce qu'est le village d'aujourd'hui, nous en
donne de nombreuses images. Avec lui, nous apprenons ä mieux con-
naitre et ä mieux aimer notre petit pays.

1 Miecourt en Ajoie. Les noms patronymiques miecourtois ä travers les ages. Por-
rentruy, Lithographie Frossard. 1953.
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M. Henry Jaminon, lui aussi, nous dit la douceur, l'attrait du
Jura. M. Henry Jaminon est poete. II a ete conquis par les Franches-
Montagnes 2. II a parcouru villages, päturages et forets ; il est des-
cendu sur les rives du Doubs, s'est arrete pres des fermes, s'est etendu
sous les sapins, non loin de l'etang de la Gruere ; il a vu le Marche-
concours de Saignelegier, d'autres manifestations propres aux Fran-
ches-Montagnes et il en a ete emballe ; il a « converse » avec les che-

vaux, entendu les confidences des oiseaux dans les bois...
Tout ce qu'il a vu, entendu, eprouve, devine, il nous le dit. II

nous le dit avec force details, avec trop de details souvent. Ses
confidences sont interessantes, mais presque trop diffuses. Nous aurions
prefere M. Jaminon plus severe avec lui-meme. II n'a pas toujours un
style tres chätie. Ses plaisanteries ne sont pas toujours du meilleur
gout. Mais il y a tant de bonne humeur dans l'ouvrage de M. Henry
Jaminon qu'on lui pardonne beaucoup de choses.

M. Henry Jaminon aime tant les Franches-Montagnes qu'il en
parle avec un enthousiasme qui finit par vous gagner. Le poete a

garde une sensibilite fort vive. Tout le frappe, l'etonne, le rejouit,
J'emeut. II promene son enchantement d'un village ä l'autre. II
observe, decrit. II ecoute, note des recits. II introduit des vers dans sa

prose. II y a quelque chose de frais dans Sourires des Franches-Mon-
quelque chose d'alerte, de juvenile.

On a reproche aux Franches-Montagnes d'etre tristes. Tristes,
s'ecrie M. Henry Jaminon, les Franches-Montagnes

Triste le vent Lequel
Celui qui, rabattant la fumee des usines, miaule, grince et hurle dans vos rues

et vos cours humides Arrache des bacs de vos fenetres les lamentables fanes de
petunias et geraniums defunts

Ou bien le notre, tantot vent, tantot bise, qui souffle dans les branches de nos
sapins comme en autant d'harmonicas ; siffle et chante dans les « creuses » ; mene
la ronde des feuilles empourprees autour des poulins qu'il etrie et bouchonne ; et
joue ä saute-mouton avec nos loges accroupies sous, les vastes toits roux

Triste, le brouillard
Lequel Cette brume lourde, pesante, etouffante, qui, collee aux facades suin-

tantes, plonge vos demeures dans une puree de grisaille
Ou notre brouillard vagabond qui, vous prenant des allures de nuages, che-

vauche le Mont-Sujet, ondoie sur les päturages, moutonne dans la vallee du Doubs ;

puis, use par les aretes rocheuses et les aiguilles des sapins, se dechire avec clins
d'oeils ensoleilles de la rive frangaise

Des pages semblables ä celle-ci, il y en a beaucoup dans l'ouvrage
de M. Jaminon, des pages pleines d'observation, de verve, de poesie,
d'enthousiasme. M. Henry Jaminon porte vraiment son Jura dans son
coeur.

2 Sourires des Franches-Montagnes. Sans nom d'auteur et sans date. (En vente
chez l'auteur, Albertinum, Fribourg. 1953).
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« Pour nous, eleves du College de Porrentruy, tout ce qui se rat-
tache ä la vie passee de cet etablissement devient interessant, meme
dans les details les plus minutieux. »

Cette remarque de J. Trouillat, M. Emile Frote la met en tete
de son etude sur l'ancien college de Porrentruy 1. II pense probable-
ment que cette epigraphe l'excusera aupres de ses lecteurs de s'occu-
per de choses qui leur paraitront peut-etre sans importance. Mais M.
Emile Frote n'a pgs besoin de s'excuser. Rien n'est de trop dans son
etude, meme pour quelqu'un qui n'a pas frequente l'Ecole cantonale
de Porrentruy.

M. Emile Frote rappelle les origines du college fonde par les

jesuites, les projets de constructions de Christophe de Blarer. II en
suit les hauts et les bas, les difficultes et les redressements au temps
de la Revolution, sous l'occupation frangaise, puis ä partir de l'Acte
de reunion de 1815. II parle des troubles survenus au cours des exa-
mens de cloture de 1844 et du projet de reorganisation de Choffat
adresse ä Berne le 29 juin 1845.

Le college qui avait eu 60 eleves lors de sa fondation en 1591,
qui en compta jusqu'ä 450 au debut du XVIIe siecle, n'en avait plus
que 35 en 1845 apres les desordres survenus l'annee precedente. L'eta-
blissement passera par bien des vicissitudes encore, mais verra nean-
moins ses effectifs augmenter jusqu'au jour ou il fut transforme en
ecole cantonale.

L'etude vivante, pleine de details curieux, de M. Emile Frote,
se lit avec un reel plaisir.

*x x

M. Henry Mercier s'est fait un nom comme fouilleur d'archives,
comme historien d'une grande impartialite. Nous savons qu'il ne s'en
tient pas uniquement aux travaux qui ont ete faits avant lui. II ne
repete pas ce qui a ete dit. II va au fond des choses. II se base sur
des documents d'archives. Cela lui permet de ne rien avancer qui ne
soit exact. Comme M. Henry Mercier est un savant d'une grande
conscience, un historien qui n'a qu'un souci, celui de dire la verite,
il est impossible de mettre en doute ce qu'il ecrit.

M. Henry Mercier est un homme extremement documente, ren-
seigne, consciencieux, lucide, sans parti-pris. Je l'avais dejä constate
en lisant Un secret d'Etat sous Louis XIV et Louis XV, ouvrage pas-
sionnant qu'avait bien voulu me faire parvenir, en son temps, M.
Richard Bovet-Grisel, qui avait, qui a probablement encore, beaucoup
d'admiration pour M. Henry Mercier ; je l'avais constate egalement
en prenant connaissance d'autres etudes de l'historien de Baden.

1 Quelques notes 'sur l'ancien college de Porrentruy. Tirage a part du bulletin de
l'Association pour la defense des interets du Jura. No 11, 1953. Delemont, Demo-
erate S. A.
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Le dernier ouvrage de M. Henry Mercier, Verite sur Berne1 est
une esquisse de l'histoire de l'ancien regime des Ligues suisses. Nous

y voyons le developpement de Berne, sa politique, sa pensee d'Etat.
M. Henry Mercier nous prouve, car il cite toujours ses sources d'ar-
chives, que Berne n'a pense qu'ä eile, qu'ä sa propre grandeur. Jamais
eile n'a manifeste le desir de travailler pour les Confederes ; jamais
ses conquetes n'ont ete realisees pour agrandir le territoire helvetique.
Tous les documents d'archives montrent que les aristocrates bernois
ne songeaient qu'ä eux. Au reste, ils ne s'en cachaient pas. M. Henry
Mercier cite cette parole de l'envoye bernois, H.-C. de Mülinen, au
congres de Vienne :

Je sais qu'on nous reproche d'etre trop exclusifs et de ne travailler que dans
notre propre interet, mais nous n'avons aucun serment, aucun devoir direct envers
la communaute helvetique.

L'appetit de Berne, rappelle M. Henry Mercier, faillit plusieurs
fois mettre en danger l'existence de la Confederation. LL. EE. eurent
de la peine, en 1815, ä se separer de l'Argovie et du Pays de Vaud.
II fallut, ä Vienne, les menaces des souverains allies pour les amener
ä recipiscence. Mais s'ils durent aller ä Canossa, les Bernois n'en per-
dirent pas pour autant leur soif de conquete. Et M. Henry Mercier
de conclure que « le plus grave, c'est qu'aujourd'hui encore, soit en
1953, cette mentalite de seigneurs et maltres d'une race superieure
se retrouve sans cesse dans la politique bernoise ».

L'ouvrage de M. Henry Mercier est le fruit d'un gros travail de
recherches et d'analyses de pieces d'archives. Parce qu'il est remonte
aux sources, l'historien a pu nous donner sur Berne, des renseigne-
ments precis, souvent neufs.

En meme temps, M. Henry Mercier a brosse, de quelques Bernois
connus, un portrait exact et haut en couleurs. Son ouvrage est de
valeur.

**
Fernand Gigon, qui commenga sa carriere litteraire par quelques

ouvrages sur les alpes, la poursuit en nous donnant un livre sur le
lointain Orient2. Fernand Gigon, ne ä Fontenais, est un grand voya-
geur. Differents journaux suisses et frangais auxquels il collabore nous
ont appris ses aventures, les differentes etapes de sa vie vagabonde.
Aujourd'hui, Fernand Gigon nous fait un recit complet de son voyage
en Extreme-Orient. Le voyageur s'est arrete ä Tokio, ou les maisons
en beton arme s'elevent au milieu des cases en carton et en paille ;

ä Hong-Kong, ou les femmes triment quatorze heures par jour ou

1 Ou la pensee d'Etat d'une republique oligarchique et theocratique. Delemont, Edi¬
tions du Jura libre. 1953.

2 Etapes asiatiques. Avec 22 photographies de l'auteur en hors-texte. Lausanne,
Editions Vie. S.d. (1953).
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bien vivent sous le regime des belles entretenues ; ä Formose, « lie
oubliee de Dieu et des hommes, sauf des Americains » ; ä Macao, qui
sue de peur ; en Indochine, le pays des batailles, les luttes hero'iques,
des guerillas ; ä Singapour, la sentinelle du sud-est asiatique autour
de laquelle rodent les ennemis qui s'enfonceront ensuite dans les jungles

malaises ; en Indonesie, pays du merveilleux ; dans bien d'autres
lieux encore.

M. Fernand Gigon observe ; puis il nous dit avec precision, en
un frangais image, ce qu'il a vu. II interroge, analyse, tire des conclusions.

Mais il ne lui suffit pas de vivre une aventure mouvementee,
coloree, pleine d'emotions, de noter des impressions, de decouvrir un
Extreme-Orient bigarre, tout en contradictions ; il se demande encore
la signification des faits, le pourquoi des evenements. Le passe eclaire
le present; le present lui parle de l'avenir. II y a, dans Etapes asia-
tiques, des considerations politiques pleines de sens. On s'enrichit ä

lire Fernand Gigon.
Voici quelques lignes prises au hasard :

Pas de douane ä l'entree de Macao. On y entrerait, un mdliard en poche, qu'au-
cun agent ne le constaterait Ici, premier et unique progres • les pousse-pousse fonc-
tionnent ä pedales Les Chinois, livres ä eux-memes, dans une ville ou l'autorite ne
parle guere que le portugais, s'en donnent ä coeur joie. Iis s'y mettent ä vingt pour vous
couper la route avec leur pousse-pousse. lis s'y mettent ä trente pour tendre, sous
votre nez, des boltes de conserves vides afin que vous y laissiez tomber de la graine
de patacas — monnaie de Macao L'hostilite de leurs ens se change assez vite en
action Car, par definition, le Blanc doit payer, semer de l'argent et se Iaisser traiter
d'eeuf de tortue — ce qui est vraiment la pire des insultes

Naturellement vous descendez au Grand-Hotel ou au Central. Guere d'autres
possibilites Mais, ä peine etes-vous installe devant votre table, qu'un carreau, juste
derriere vous, comme il se doit, eclate en cent morceaux Une pierre lancee par un
coolie vous indique immediatement le genre d'amitie que Macao vous temoigne.

La police, morne, ä demi-indigene et nourrie de sardines ä l'huile ou d'oignons
grilles, ne s'occupe meme pas de ces voeux de bienvenue ä coups de pierres Elle ne
bouge pas non plus quand deux dames anglaises se font voler leurs montres. Elle vit
dans la crainte de deplaire aux communistes, d'etre portee sur une liste noire

Fernand Gigon est vraiment un journaliste attentif ä tout, obser-

vateur, clairvoyant, intelligent. II est agreable de voyager en sa
compagnie.

**

\JArmorial des communes du Jura-Bernois 1 comble une lacune.
Avant que paraisse ce magnifique ouvrage, on ne savait, en effet, ou
se renseigner sur les armoiries d'un grand nombre de communes juras-
siennes. Le livre qu'a edite la lithographie Frossard reproduit les

armoiries des districts et des communes jurassiens et nous donne sur
elles, sur leur origine, leur signification, des renseignements brefs et
precis.

1 Edite et imprime par la Lithographie Frossard, Porrentruy. S d. (1953)
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De plus, l'ouvrage possede une introduction de M. Henri Mouttet,
ancien conseiller d'Etat, un avant-propos de M. Ali Rebetez, president
central de la Societe jurassienne d'emulation et un Historique de
M. Ch.-E. Mettler. Celui-ci nous apprend que les armoiries des
principals localites jurassiennes datent probablement des XIIe et XIIIe
siecles, de 1283 pour Porrentruy, de 1289 pour Delemont, de 1295

pour Laufon, de 1318 pour La Neuveville et de 1338 pour Saint-Ur-
sanne. Les Etats de l'Eveche avaient eux aussi leurs emblemes heral-
diques.

Quant aux communautes rurales — ecrit M. Mettler — issues de collonges de
l'ancien regime, devenues municipalities sous l'occupation franqaise, puis communes °

bourgeoises et municipales au cours des differents systemes politiques bernois qui
suivirent la Reunion de 1815 (l'organisation des communes municipales actuelles date
de 1832), elles ne possederent jamais d'armoiries. Pretendre que la commune bour-
geoise ou la commune municipale de X ou Y possede un blason tres ancien est une
grossiere erreur. Les plus vieilles armoiries de nos communes rurales jurassiennes et
d'ailleurs aussi, a part quelques rares exceptions, ne depassent guere les 60 ans ;

les premieres armoiries communales apparaissent chez nous vers 1890-1900. Puisees
aux sources les plus diverses, leur choix en est souvent curieux, surprenant, et pas
toujours du meilleur gout, tres souvent contraire aux regies elementaires de l'art
heraldique. Pour leur composition, les conseils d'un graveur, d'un imprimeur, voire
d'un simple citoyen, ignorant tout du blason, suffisaient. Au cours de nos travaux,
nous avons vu frequemment des communes, et pas des moindres, posseder presque
autant d'armoiries qu'elles ont change d'imprimeurs, de dessinateurs, ou de secretaire
communal.

Depuis, grace aux efforts de quelques personnes parmi lesquelles
M. Emile Mettler, de l'ordre a ete fait. Une commission cantonale
bernoise des armoiries fut constitute le 30 mars 1943. Cette commission

fournit un excellent travail. Elle verifia toutes les armoiries,
transforma les ecus defectueux, dota les communes qui n'en avaient
pas de blasons aux riches couleurs, conformes ä leur bistoire, ä leurs
traditions et ä leurs habitudes.

Les armoiries de toutes les communes jurassiennes figurent dans
l'ouvrage de M. Emile Mettler, armoiries expressives, tres diverses,
aussi interessantes de dessin que de couleurs.

L'Armorial des communes du Jura-Bernois est un ouvrage qui
a ete realise avec un grand soin. L'impression a ete faite sur un excellent

papier, la mise en page ne laisse rien ä desirer. On ne peut que
feliciter et remercier tous ceux qui ont collabore ä ce livre si eloquent,
ä ce superbe recueil — monumentum aere perennius — qui, declare
M. Eugene Pequignot, « constitue pour notre folklore, dejä si abon-
dant, un veritable enrichissement. Puisse-t-il trouver une large diffusion,

susciter l'interet du public pour les choses de chez nous, contri-
buer ä faire mieux connaitre notre eher Jura et renforcer l'attache-
ment au terroir et l'amour du sol natal. »

** *
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C'est ä une magnifique promenade ä travers les Franches-Mon.-
tagnes que nous convie Laurent Boillat, l'excellent artiste de
Tramelan b Les vingt-quatre bois qu'il nous presente sur un tres beau
carton evoquent Saignelegier et l'etang de Gruere, Les Enfers et La
Theurre, l'etang de Royes et les Rouges-Terres, le Bemont et Soubey,
d'autres paysages encore.

Laurent Boillat est un etre sensible, un poete delicat. Mais il est
aussi un artiste au metier sür, ä la technique bien au point. Aussi
nous transmet-il fidelement ses emotions. Ses bois parlent, chantent.
De lignes pures, nettes, ses images nous ravissent, tant elles ont de

vie, tant elles nous transmettent avec fidelite la beaute des Franches-
Montagnes.

Merci ä Laurent Boillat, cet artiste sympathique, du plaisir qu'il
vient de nous donner.

Pour rappeler les fetes du 600e anniversaire de l'entree de Berne
dans la. Confederation, M. Franz-A. Rcedelberger a reuni dans un
album quatre cents photographies qui donnent une excellente idee
des manifestations qui resteront dans le souvenir de ceux qui les ont
vecues 2. Ces images, dues aux cinquante meilleurs photographes de

Suisse, sont remarquables. Ce sont des oeuvres d'art, attachantes par
leur rare beaute, par leur poesie. Elles evoquent avec force nuances
la grande variete d'un pays, ses coutumes, son folklore.

De courtes legendes en frangais, en allemand et en anglais accom-
pagnent les documents photographiques. Images du Pays bemois est
un ouvrage d'une haute tenue artistique, un album magnifique qui
fait le plus grand honneur ä celui qui l'a realise.

Pour le congres pedagogique jurassien, MM. E. Gueniat, directeur
de l'Ecole normale de Porrentruy et G. Cramatte, instituteur ä Saint-
Ursanne, ont donne sur YApplication des methodes nouvelles ä l'ecole
primaire jurassienne 3 un rapport qui eut un tel succes qu'une deuxie-
me edition fut necessaire pour satisfaire la demande.

Qu'est-ce que l'ecole nouvelle MM. E. Gueniat et G. Cramatte
nous le disent ; ils en donnent les buts, les principes. « L'education
nouvelle, disent-ils, veut former la personne humaine dans sa totalite en
favorisant l'eclosion harmonieuse de ses forces physiques, intellec-
tuelles et morales ; eile veut l'homme libre, mais responsable ; eile

prepare son integration ä la vie sociale ».
Le congres de la Societe pedagogique romande des 24 et 25 juin

1950 ä Lausanne avait egalement defini l'education nouvelle :

1 Franches-Montagnes. 24 bois graves par Laurent Boillat, Tramelan.
2 Images du Pays bemois. S.d. Berne, Buchverlag Verbandsdruckerei AG. (1953).
3 Rapport presente au XXVIe congres de la S.P.J, ä Deleraont. 2e edition. 1953.
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L'education nouvelle est humaniste, spiritualiste et personnaliste. Elle tient
compte des besoins de l'enfant et des interets d'une authentique societe huraaine.

L'education nouvelle vise ä l'autonomie, ä la liberation et ä l'engagement de
l'etre humain se mettant librement au service de la communaute.

On prepare ainsi l'enfant :

1. ä sa future activite d'homme, quelle qu'elle soit;
2. ä prendre part, en citoyen, et de maniere active, ä la vie de notre democratic

helvetique, afin de concourir, dans la mesure de ses moyens, ä en orienter la destinee.

De nombreux tableaux synoptiques, des citations, nous aident ä

comprendre ce qu'est l'education nouvelle, ce qu'elle reprend au passe
et en quoi eile differe de la pedagogie d'hier.

MM. Gueniat et Cramatte se demandent ensuite comment l'ecole
nouvelle a ete accueillie dans le Jura et quels resultats eile a donnes
lit ou elle a ete adoptee. Elle a suscite, dans bien des milieux, de l'op-
position, mais s'est heurtee, davantage encore, ä la plus grande
indifference.

Les rapporteurs de la S.P.J, ont precise la situation actuelle de

notre ecole primaire ; de nombreux tableaux et des graphiques aident
ä nous la faire comprendre. Notre ecole primaire est un reflet de la
diversite de nos regions. Elle aspire ä un renouvellement que les me-
thodes nouvelles d'enseignement doivent permettre.

Les enqueteurs ont resume les opinions emises par ceux qu'ils
ont interroges. Voici quelques passages de ce texte :

1. Formation intellectuelle. — II faut rendre ä l'enseignement primaire sa
simplicity et son efficacite anciennes en cultivant essentiellement le frangais et Ie calcul.
Le programme des autres disciplines doit etre serieusement elague, et enseigne dans

un autre esprit. Quel esprit Precisement, celui que nous pronons...
2. Activite manuelle. — Celle-ci est preconisee dans bon nombre des

communications que nous avons eues sous les yeux...
3. Formation du caractere et preparation ä la vie. — On peut parier ici d'una-

nimite chez les correspondants, mais c'est pour affirmer, helas que l'ecole dite tra-
ditionnelle est en deficit. Et, de nouveau, ce sont les principes de l'Ecole nouvelle
qui sont preconises par les correspondants...

L'ouvrage de MM. E. Gueniat et G. Cramatte est complete par
des travaux de pedagogues jurassiens. Ces travaux sont pleins de faits,
d'observations, de conclusions tirees de l'experience, de suggestions L

Les etudes de MM. E. Gueniat et G. Cramatte et de leurs colla-
borateurs ne s'adressent pas seulement aux membres du corps ensei-

gnant, mais ä tous ceux qui s'interessent ä l'ecole, ä l'education des

1 Voici ces etudes : Au jardin d'enjants par Mile A. Marcet. — Les jeux educatijs
par Miles G. Berger, M. Hof et H. Keller. — Le texte libre par Ch. Vogel. —
Les procedes d'impressions ä l'ecole par P. Crelerot. — Les jichiers par M. Er-
betta. — La projection jixe par G. Cramatte. — Le cinema au service de l'ecole

par E. Sauvain. — L'observation en histoire naturelle par M. Farron et P. Henry.
— Travaux manuels par R. Droz. — Activites dirigees par E. G. — La cooperative

scolaire par A. Perrot. — De la collaboration ecole-jamille par A. Berberat. —
Mission des ecoles normales par Ch. Junod et E. Gueniat.
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enfants, ä tous les parents. L'ouvrage dont je viens de parier merite
d'etre lu ; chacun devrait etre mis au courant de l'ecole moderne dont
C. Freinet s'est fait le champion.

** *
Dans une brochure consacree aux chenes de la region du lac de

Bienne, de la Montagne de Boujean, du vallon de Vauffelin et de
celui d'Orvin, M. Maurice Thiebaud nous fait constater une fois de

plus ses belles qualites de savant et ses grandes connaissances en
botanique L L'etude de M. Maurice Thiebaud, ou il y a quantite
d'observations personnelles, est un enrichissement precieux pour la
flore du Jura.

*

La Revue jurassienne2 et VAlmanack catholique du Jura 3 nous
apportent, comme chaque annee, de nombreuses etudes sur le passe
et le present de notre petite patrie.

L'Almanack catholique nous renseigne plus specialement sur les
sanctuaires et le clerge jurassiens, sur les manifestations, la vie catho-
liques de notre region.

La Revue jurassienne remonte dans le passe. Mais le present l'in-
teresse egalement. Elle nous offre des etudes historiques et des choses

vues. Elle nous invite ä nous promener dans le pays jurassien, ä regar-
der ce qui nous entoure, ä voir la beaute de nos sites, de nos villes et
de nos villages, de nos eglises et de nos chateaux. La Revue jurassienne
est riche d'informations, de textes, d'images. Elle est, comme VAlmanack

catholique, un enrichissement pour ceux qui la feuillettent.

J'aurais voulu parier encore ici de Berne et la Suisse de M. P.-O.
Bessire. Mais je n'ai pu encore me procurer cet ouvrage que la Librai-
rie de l'Etat de Berne ne remet pas ä tout le monde. Je le presenterai
dans ma prochaine chronique.

Si j'ai omis de parier d'autres travaux, que mes lecteurs veuillent
bien me le dire. Les ecrivains jurassiens sont nombreux. Leurs livres,
pour la plupart, sont publies en dehors du canton. Je risque done,
quand ils ne me sont pas signales, de ne pas les apercevoir dans l'im-
mense production litteraire d'aujourd'hui.

1 Extrait du bulletin de la Soc. neuchäteloise des sciences naturelles. Tome 76, 1953.
2 Organe de Pro Jura. Porrentruy, Le Jura S.A. 1953.
3 Porrentruy, La Bonne Presse. 1953.

338


	Chronique littéraire

